


cer ou de reculer. Dévasté 
par le doute sur toutes les 
décisions que j’avais prises, je 
suis resté là, sans bouger, une 
bonne demi-heure. Et c’est là 
que les dirigeants avec qui j’ai 
eu des entretiens étaient dif-
férents de moi: confrontés à 
l’échec, ils sont restés actifs. Ils 
ont abandonné la fonction qui 
ne convenait pas, ils se sont 
séparés des investisseurs avec 
qui ils étaient en conflit, ils 
ont retroussé leurs manches 
et sont retournés au boulot. 
Ils ont été accablés autant que 
moi par le doute et l’inquié-
tude mais ils ont tenu bon. 
Certains ont réussi, d’autres 
non.

Différence. Comme le disait 
Tom Watson, fondateur 
d’IBM: «Voudriez-vous que 
je vous livre la formule du 
succès? C’est vraiment très 
simple. Doublez votre taux 
d’échecs. Vous voyez l’échec 
comme l’ennemi du succès. 
C’est tout faux. Il se peut que 
vous soyez découragé par 
l’échec, et il se peut aussi que 
vous en tiriez la leçon. Alors, 
allez de l’avant et faites des 
erreurs! Faites tout ce que 
vous pouvez car, ne l’oubliez 
jamais, c’est ainsi que vous 
rencontrerez le succès.»
Voici une autre manière d’en-
visager les choses. Un jour, 
alors que j’essayais de réparer 
un WC, l’eau se mit à gicler 
d’un joint de tuyauterie. Le 
concierge, qui me regardait 
faire, me disait: «Savez-vous 
quelle est la différence entre 
un plombier professionnel et 
un amateur?» «Non», répon-
dis-je, tout en cherchant fré-
nétiquement de quoi éponger. 
«Le professionnel fait autant 
d’erreurs que l’amateur, rétor-
qua-t-il tout en fermant le 
robinet central pour stopper 
l’inondation. La différence est 
que le professionnel y remédie 
plus rapidement.»

Bernardo Aronowicz, Fondateur, B-Aron Conseil

Au cours des quinze dernières 
années, les mentalités 
en Suisse ont évolué 
par rapport à la notion 
d’échec professionnel. Les 
candidats que je reçois 
en parlent beaucoup plus 
ouvertement. Ce changement 
d’attitude s’explique par 
le développement des 
licenciements économiques 
qu’a connu le pays ces 
dernières années. Ce n’est 
plus une honte d’avoir été 
licencié ou d’avoir connu un 
échec. On aborde l’échec dans 
une philosophie plus anglo-
saxonne, moins dramatique. 
Pour rebondir après un 
licenciement, l’élément le 

plus important est d’avoir 
confiance en soi. Ce qui 
n’exclut pas la remise en 
question. On peut très bien 
trouver un poste sans faire 
ce travail, avec le risque de 
se retrouver à long terme 
dans les mêmes situations. 
Contrairement à ce que l’on 
pourrait croire, avoir fait 
faillite n’est pas forcément un 
échec insurmontable. Surtout 
lorsqu'il est dû à une mauvaise 
conjoncture économique. 
Dans le secteur financier, de 
petites sociétés actives dans 
les hedge funds ont dû fermer 
sans que l’on puisse incriminer 
la gestion des directeurs. 
Sauf quelques exceptions, 

dont récemment l’affaire 
Madoff. Face à un employeur 
potentiel, le candidat ne 
doit pas cacher qu’il a fait 
faillite, il doit la reconnaître, 
l’analyser rationnellement 
et surtout mettre en avant 
son côté entrepreneur. 
De manière générale, je dirais 
que pour rebondir après un 
échec il faut être proactif. Il 
ne faut pas attendre que des 
opportunités se présentent, 
mais aller les chercher. Et 
le plus important est de 
ne pas se décourager et 
s’entêter. Si un responsable 
des RH dit non, il ne faut 
pas hésiter à faire jouer 
d’autres contacts.  (OH)  

«Ce n'est plus une honte d'avoir connu un échec»
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